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“ Oublions ! oublions ! Quand la jeunesse est morte, Laissons-nous emporter par le vent qui l’emporte À l’horizon obscur.


Rien ne reste de nous ; notre œuvre est un problème. L’homme, fantôme errant, passe sans laisser même Son ombre sur le mur !”


Victor Hugo
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Iel fit encore quelques pas avant de s’arrêter. Les dalles brunes du trottoir luisaient sous le soleil de début de journée. Autour, les hautes constructions encadraient l’avenue, traçant comme une large tranchée au sein de l’enchevêtrement sombre de la cité-monde.


Bo ajusta l’étoffe rugueuse sur son visage et repris son chemin. Chacun de ses pas charriait la poussière, abandonnant une longue traînée d’empreintes déformées.


Iel parcourut en silence une centaine de mètres puis s’arrêta à nouveau. Où allait-iel déjà ?


Les mots résonnaient dans sa tête. Iel déglutit douloureusement. Comment pouvait-iel avoir oublié cela ?


Les battements sourds envahirent ses oreilles, bourdonnants d’échos chahutés par le vent, dissolvant les mots. Ses pensées s’échappaient. Les sons ne s’attachaient plus, paraissant soudain étrangement dissonants. L’espace d’un instant c’était l’impression de ne plus vraiment être. Ou plutôt, d’être à la fois tout et rien, dénué de parole et figé dans le temps.


Iel secoua la tête et respira profondément. Cela allait passer. Cela passait toujours.


Iel s’assit sur le parapet froid qui bordait les dalles, soutenant le ruban noir goudronné de la route. Malgré le soleil, Bo ne comprenait pas comment celui-ci pouvait conserver sa fraîcheur alors même qu’iel se mettait invariablement à brûler lorsqu’iel restait exposé trop longtemps. Où allait-iel ?


Bo ferma les yeux, chercha à relâcher son esprit. Ne pas penser à penser. Se laisser vagabonder. Le fil des idées reviendrait, il revenait toujours, il suffisait d’attendre. Une nouvelle inspiration accompagna l’effort. Le martèlement dans la poitrine se fit plus discret. La surface ondulante de l’eau tout en bas de l’avenue s’imposa d’un coup. L’image d’un quai de béton ponctué d’escaliers plongeant sous la surface mouvante. Le fleuve. Oui ! c’était cela.


Iel se remit debout et fit quelques pas rapides, dérapant sur les dalles poussiéreuses avant de se reprendre. Iel avait tout le temps. Toute la journée et même plus d’ailleurs.


Toute une vie.


Ses pas claquaient sur la pierre froide. Un instant, Bo se demanda pourquoi iel ne marchait jamais sur la route. Iel n’avait pas de réponse à cette question. Iel pensa à Titien. Aux consignes de sécurité qui résonnaient encore dans sa tête. Bo n’avait jamais compris à quoi ces consignes se rapportaient vraiment. Iel ne pouvait qu’imaginer des dangers impitoyables et terrifiants pour justifier autant de précautions.


Un pied hésitant vint buter sur le parapet du trottoir avant de remonter précipitamment sur la pierre brune. Cela ne servait à rien de tenter le diable aujourd’hui. Il y avait bien assez de place sur le trottoir.


L’avenue débouchait brusquement sur une large place carrée. En son centre, la haute statue d’un homme nu brandissant une lance, à cheval sur un lion aux yeux morts et à la peau luisante sous le soleil de la fin de journée. L’eau jaillissait en cascade de la bouche du lion, éclaboussant les dalles au centre de la place avant de s’écouler le long des rainures vers une partie plus poreuse au travers de laquelle elle disparaissait.


Iel fixa un instant le rideau iridescent, se laissant capturer par l’éclat mouvant du flux. Le fracas assourdissant de sa chute, amplifié en un ronronnement rocailleux gonflait l’air d’une présence invisible.


Bo n’avait jamais compris pourquoi certaines places vivaient encore quand d’autres semblaient s’être endormies. Dans sa tête, les souvenirs se mélangeaient et iel ne savait plus bien d’où lui venaient ces impressions. Celles qui lui parlaient de mouvement, de présences. D’un autre temps. Iel ne savait que ce que Titien lui avait dit. Que la cité-monde était automatisée et reposait dorénavant sur un vaste réseau de galeries, de serveurs et d’engrenages. Que si on faisait suffisamment attention, on pouvait percevoir une discrète vibration du sol, un ronronnement à peine audible dans le brouhaha permanent de la ville. Bo se souvenait vaguement d’un temps où le silence paraissait moins assourdissant.


Était-ce de cela dont parlait le robot ?


Iel contourna la fontaine, évita précautionneusement les carreaux humides et s’avança vers la rue qui partait sur la droite avant de poursuivre sa descente, plongeant abruptement vers le fleuve. Alors qu’iel se coulait dans la ruelle, Bo sursauta soudain à l’éclat d’une voix.


Iel se retourna, chercha du regard la source du bruit. La place était restée vide. Ses quatre hauts arbres dressés aux coins, ondulant imperceptiblement. Le poids de l’air dans sa gorge lui rappela sa présence. Iel fit un effort pour expirer calmement. Il n’y avait rien ici.


Personne ne lui ferait rien.


Iel reprit son chemin, pressant le pas pour laisser au plus vite la place et son malaise, lorsqu’elle surgit brusquement d’une impasse. Bien trop proche pour être évitée. Iel se crispa et grimaça, rentrant de plein fouet dans le fantôme. Iel détestait cela. Parmi les rares interactions qu’ils leur arrivaient d’avoir, le contact restait difficile. L’écho de leurs voix l’avait bien perturbé quelques temps, mais leur timbre rauque et soufflé comme leur étrange manière de résonner dans son esprit étaient progressivement devenus familiers. La brutalité de leurs apparitions l’avait également bousculé pour devenir presque banale. Seule restait insupportable cette sensation incertaine de contact, ce froid insaisissable, indescriptible.


Encore tremblant, iel se retourna pour constater que le fantôme en avait fait de même.


Une jeune femme.


Pointant le doigt vers le ciel, elle lui sourit discrètement et articula dans un murmure plein de mystère tout en se dissolvant :


— Tu viens ?


Bo resta de marbre, l’image du regard blanc plongé dans le sien. Ce regard… comme si elle l’avait vu. L’écho des quelques mots murmurés si bas qu’iel douterait même de les avoir vraiment entendus.


Le fantôme s’était dissipé depuis un moment maintenant, mais Bo continuait à fixer l’espace, cherchant à retrouver la forme et les traits du visage. Et ce regard. Tu viens ?


Iel secoua la tête. Le hasard. S’iel les entendait, les fantômes ne lui parlaient pas. Iel l’avait cru au début mais rapidement iel avait bien dû l’admettre. Bo ne savait certes pas expliquer par quel phénomène iel arrivait à les entendre, à les voir et même, dans une certaine mesure, à les sentir. Mais les fantômes ne lui adressaient jamais la parole. Ils ne l’apercevaient même pas. Et pourtant… ce regard ! Bo aurait pu jurer qu’il s’était plongé dans le sien. Que ce sourire l’interpellait.


Tu viens ?


Mais venir où ? Iel revoit le sourire et le doigt pointant vers le haut.


Tu viens ?


Bo leva les yeux, parcouru la bande azur encadrée par la frontière rectiligne des immeubles.


— Tu viens ?


— Je veux bien venir mais où ?


Bo tira sur le tissu rugueux de la couverture thermostatique en se tournant, encore. Impossible de dormir. Dès qu’iel fermait les yeux, le visage de la fille lui revenait. L’inhabituel éclat de ses yeux. Le timbre si limpide de sa voix. Et puis, surtout, cette impression profonde d’être vu. Iel se sentait fébrile, bousculé par l’impérieux besoin de retrouver encore et encore la sensation de ce regard.


Iel s’étendit sur le dos, fixa un instant le plafond, inspira profondément. Que faire ?


Dans un coin, la carcasse massive de Titien dessinait des ombres sur le mur de pierres bleues. Qu’aurait-il répondu ?


Bo ne croyait pas que la réponse lui aurait vraiment plu. Titien s’était toujours montré très pragmatique. Il aurait probablement parlé d’exercices de respiration et conseillé de bien réfléchir avant de répondre à la sollicitation d’une inconnue. Il n’aurait certainement rien dit quant à la possibilité que la jeune femme se soit vraiment adressée à Bo. Il n’aurait peut-être même pas pris le temps de répondre. Titien évoquait toujours les interactions humaines comme une évidente banalité. Comme s’il n’y avait pas lieu de s’étendre ou de se questionner. Il n’avait d’ailleurs jamais vraiment répondu à ses questions concernant les fantômes. A peine quelques mots sur le fait que chacun faisait ce qu’il voulait et qu’il ne tenait qu’à Bo de les ignorer ou de les éviter.


Bo ne se souvenait pas d’avant. Enfin, pas vraiment. Iel avait vaguement l’idée que tout n’avait pas toujours été ainsi, qu’il y avait eu d’autres humains autour.


Des humains dans des corps que l’on pouvait toucher, à qui on pouvait parler. Iel était d’ailleurs certain d’avoir partagé des choses avec eux, des choses comme le regard de cette fille. Et puis un jour, sans qu’iel ne sache ni quand, ni pourquoi, iel avait ouvert les yeux sur le ciel toujours bleu de la cité-monde. Iel gisait au milieu d’une avenue lorsque Titien était arrivé. Après un long sermon sur les dangers de la route, il avait longuement insisté pour qu’iel le suive ici. Depuis les jours étaient passés un à un. Si semblables les uns aux autres. Davantage encore depuis que le robot s’est tu, impassible dans sa position de veille. Bo n’aurait pas su dire depuis combien de temps.


Ses propres souvenirs lui serrent la gorge, Bo se leva d’un coup, rejetant la couverture et s’approcha de la baie vitrée. Iel posa les mains et le front sur la surface lisse et froide, contemplant la masse obscure de la cité-monde plongée dans la nuit. De là où iel était, iel devinait à peine les pavés luminescents de l’avenue qui s’étirait au bas de l’immeuble. Son souffle forma une mince couche de brume, brouillant un instant le paysage.


Tu viens ?


Comme iel aurait voulu pouvoir venir !


Iel ferma un instant les yeux, serra les dents sous la sensation douloureuse de sa propre solitude. Si seulement iel avait su où… Iel glissa le long de la vitre, laissant ses idées se dissoudre dans l’obscurité tachetée de la nuit. Au travers du nuage de buée, un point lumineux disparut brutalement.


Bo fronça les sourcils avant de se relever, d’essuyer la vitre, cherchant à deviner d’où avait pu venir l’éclat dorénavant manquant. Iel scruta l’immensité noire, passant d’un point lumineux à l’autre, se maudit de ne pas avoir fait plus attention avant. Le bruit sourd de sa main sur la vitre raisonna dans le cube. « Reviens ! » Murmura-t-iel du bout des lèvres fixant désespérément la nuit plus vide et plus noire que jamais. « S’il te plaît reviens. ».


Iel chercha un instant dans sa mémoire ce qui pouvait bien se trouver dans cette direction. Les colonnes Astrales peut-être ? A moins que ce ne soient les Commandantes ou le Dôme-Monde.


La vitre était dure et humide contre son front. Cela faisait si longtemps qu’iel ne prêtait plus attention à la cité-monde. Pourtant, iel en avait autrefois détaillé les contours et scruté chaque élément, cherchant à en percer les surfaces grises, curieuse d’y trouver des réponses.


Des réponses à quoi ?


Bo ne se souvenait même plus des questions. Son esprit fuyait déjà vers d’autres pensées. Soudain, la lumière revint. Brièvement. A peine quelques secondes. A peine le temps de se rendre compte qu’elle était là avant qu’elle ne disparaisse à nouveau. Mais, cette fois, Bo avait réussi à fixer l’endroit. Un doigt tremblant sur la vitre, iel savoura le soulagement de ne plus risquer de la perdre. Iel n’avait qu’à attendre le matin.


Tout s’éclairerait enfin.


La Tour 8 se dressait au milieu des aiguilles du quartier A, amas scintillants d’immenses buildings de verre et d’acier qui déchiraient la ligne d’horizon. Bo se souvenait en avoir exploré les rues alentour avant d’abandonner rapidement tout intérêt pour cet endroit dont les portes pourpres ou nacrées lui étaient restées obstinément fermées, coupant cours à sa curiosité. Titien l’avait d’ailleurs prévenu qu’il n’y aurait rien d’accessible là-bas. Si elles faisaient le déplacement, les élites cyan devaient se contenter d’admirer l’extérieur et de pousser leurs propres portes dans les quartiers E-F-G de la cité-monde.


Iel leva la tête vers le sommet de la tour, camaïeu de gris fondu dans le bleu du ciel. Comment allait-iel réussir à atteindre le toit alors même qu’arriver à entrer ne semblait pas une certitude ? Éclipsée par la peur de ne pouvoir rentrer avant la nuit avait éclipsé cette question. Iel avait dévalé les rues, ralentissant à peine en traversant la route, chacun de ses pas claquant sur les dalles tandis qu’iel longeait les artères vides de la ville.


Iel ne se souvenait même pas avoir passé le long pont blanc. Les flots noirs s’écrasant sur les piliers de marbre scintillant avaient pourtant toujours fasciné Bo, éveillant mille questions et l’idée obsédante de son corps pénétrant les eaux sombres et froides. Du parapet du pont, les pieds à quelques mètres de l’eau, iel avait longuement poursuivi les ombres ondulantes sous la surface, croyant y deviner d’effrayant monstres tapis, à l’affût du premier faux pas pour l’engloutir. Certes, iel n’avait jamais vu autre chose que des formes floues, mais de quoi aurait bien pu témoigner les larges pictogrammes dessinés le long du fleuve rappelant l’interdiction de s’approcher des rives sinon un danger imminent prêt à vous engloutir ?


Iel avait plusieurs fois posé la question à Titien quant à l’apparence des êtres peuplant le fleuve, mais celui-ci n’avait su lui parler que d’animaux écailleux, à la bouche édentée et à l’air hagard qui ne lui avaient pas semblé très menaçant. Iel en avait déduit que comme pour les fantômes, le pragmatisme du robot ne lui permettait pas de saisir la portée réelle de sa question.


La place au centre de laquelle se dressait La Tour 8 avait dû, en son temps, résonner de pas et d’éclats de voix d’être probablement trop occupés pour s’interroger sur son étonnant agencement. Tranquille mer de pierre et de béton, l’esplanade s’étirait en camaïeu de gris tout autour du pied vitré de l’immense bâtiment.


Le souffle court, Bo s’approcha lentement des parois transparentes qui encadraient le porche. L’avancée de verre et de métal surplombant le seuil jetait sur le sol une aura grisâtre. Bo se concentra un instant, refusant de se perdre dans la contemplation de son propre reflet.


Iel devait entrer. Rien d’autre n’avait d’importance.


Iel s’avança du mur le plus proche et posa son front sur la paroi, cherchant à apercevoir l’intérieur.


Un sol blanc immaculé fait de larges dalles luisantes sous la lumière du jour, traversé d’un motif dont iel n’aurait su dire s’il représentait vraiment quelque chose. Au-delà, sur la droite, iel croyait deviner un comptoir et, devant, quelques fauteuils d’un rouge éclatant. Plus loin, sur la gauche, deux escaliers montaient vers ce qui ressemblait à une plate-forme ouverte sur le hall. Entre les escaliers, un creux conduisait probablement à d’autres espaces qu’iel imagina vastes et vides, à l’image de l’entrée.


Personne.


Bien entendu.


Iel entreprit de faire le tour, une main posée sur la surface froide, comme pour ne pas se perdre. Iel prit son temps, détaillant chaque aspérité de la façade, balayant l’esplanade lisse et poussiéreuse, plissant les yeux sous l’éclat brûlant du soleil montant. Puis, étourdi de chaleur, iel se laissa finalement tomber dans l’ombre grisâtre de l’auvent.


En dehors du lourd portique d’entrée, iel avait compté trois portes dont les reflets nacrées lui barraient l’accès. Iel ferma les yeux, s’appuya sur une main, cherchant un peu de répit dans les rosaces violacées de ses paupières. Iel pensa à Titien qui se serait probablement moqué de cette étrange lubie. Un chuchotement bref lui caressa l’oreille.


Alentours tout était calme. Les dalles brunes lisses, décorées de poussière, les façades métalliques des tours à proximité et celle, plus massive et plus sombre de la Tour 8. Iel revint machinalement sur le portique et sur l’entrée.


La paroi vitrée en face avait disparu.


Fronçant les sourcils, iel se mit rapidement debout, se hâtant vers l’ouverture avant de s’arrêter net sur le pas de la porte.


Iel fouilla du regard le vaste atrium, immobile et vide, comme figé dans le temps, amplifiant ses doutes et ses peurs. Rater l’occasion ou plonger dans l’inconnu ? Iel retint son souffle et amorça un premier pas rapidement suivi d’un second.


Alors qu’iel atteignit le centre de la rosace dessinée sur le sol, un mouvement dans son dos l’interrompit.


Bref et souple, comme un souffle, La porte venait de se refermer.


Suspendu en plein mouvement, iel jeta un regard sur l’esplanade baignée de lumière, saisit par la fraîcheur diffuse du hall et la sensation brutale d’un basculement. L’air poussiéreux s’alourdit d’un coup, pesant sur ses épaules, excitant la crainte. Iel se tendit, à l’affût du moindre relief dissonant, mais tout semblait noyé d’un bourdonnement assourdissant. Invisible épaisseur enveloppant chaque chose.


Iel hésitait. Revenir vers la porte ou oser un pas vers l’avant.


L’éclat rond et vibrant de sa semelle déchira brutalement le vacarme aphone. L’écho gagna l’étage et les escaliers puis le couloir en leur centre, ricochant dans le vide, se teintant d’accent ténor puis revenant dans un chuchotement rauque avant de laisser de nouveau place au silence.


L’espace entre les escaliers s’ouvrait sur un couloir obscur se prolongeant par un étrange boyau poussiéreux, étroit et sombre d’où lui semblait provenir des éclats de rire. Perplexe, iel avait d’abord fait le tour du hall, passant derrière le comptoir pour découvrir une file d’écrans figés chacun sur un même visage digital souriant. Iel avait poursuivi son exploration à l’étage, n’y trouvant qu’un ensemble de tables et de chaises éparpillées. Trois portes au total : une nacrée située à l’extrémité du comptoir, qui arborait, en plus de sa couleur, un large écriteau lui laissant penser qu’il s’agissait d’un local technique et deux portes pourpres, toute deux larges à double battant, comme deux tâches macabres sur le mur écru au fond de la salle.


Il ne restait que ce couloir.


Timide, Bo s’était assis sur le sol, entre les deux escaliers. Iel fixait l’ouverture sans arriver à se décider. Iel espérait encore qu’une alternative apparaisse. Bien sûr, il était plus que probable que celui-ci soit vide.


Aussi vide que le hall.


Aussi vide que la cité-monde elle-même.


L’impression visqueuse d’une présence pesait lourdement sur ses épaules, contrariant ses ambitions, attisant la frustration et la douleur. Cette impression qu’iel avait si souvent ressentie en parcourant la ville. Comme si les habitants n’étaient en réalité jamais vraiment partis. Bo se souvenait très bien de ses premières sorties, lorsqu’iel cherchait encore et encore un sens à tout ça. Cette impression constante d’être observé, comme si tous se cachaient, fuyant dès qu’iel approchait. Iel se souvenait avoir visité des cubes d’habitation en tout point semblable au sien. Pour la plupart, les portes étaient closes mais certaines laissaient parfois apparaître des espaces encore meublées, habités d’objets délaissés, abandonnés au vide, seuls détenteurs du secret de ceux qui les avaient autrefois possédés.


Dans le fatras, certaines choses s’étaient détachées.


Comme ces deux petites figurines de bois blanc. Titien lui avait expliqué qu’elles faisaient partie d’un ensemble plus grand constituant un jeu. Pourquoi celles-ci avaient-elles été écartées de l’ensemble ? Bo ne saurait probablement jamais. Iel avait cependant précieusement conservé les deux pièces dans la poche intérieure de son par-dessus. Les savoir là était rassurant. Leur présence à elles-seules fixait dans le temps la réalité de son souvenir autant que celle des êtres l’ayant précédé.


Les premiers pas furent les plus difficiles.


Quelques minutes lui furent nécessaire pour atteindre l’extrémité. Un autre couloir se précipitait ensuite dans une demi-pénombre poussiéreuse au-delà de laquelle iel ne distinguait plus rien. Un regard en arrière sur le hall suspendu de silence et de lumière interrompit son élan. Au tiraillement du doute répondit le souvenir du regard. S’iel voulait retrouver la fille, iel n’avait pas le choix. Prenant appui sur le mur pour se guider, iel plongea dans l’obscurité.


Iel mit du temps à distinguer le couloir qui s’étirait sous ses pieds. Iel fit quelque pas de plus.


La surface moquettée sous ses doigts lui laissait une impression désagréable presque douloureuse. Bo continua d’avancer. Chacun de ses gestes levait davantage de poussière.


Deux portes nacrées se dressèrent bientôt sur sa droite. Iel soupira, tentant de dissiper l’étau qui lui serrait la poitrine. Au delà, le couloir se poursuivait vers ce qui lui semblait être un cul de sac. Iel plissait les yeux en pressant le pas. Tant d’effort pour cela !


Iel laissa échapper un gémissement sourd et frustré en rencontrant le mur. Solide. Froid. Réel. Iel ferma les yeux et souffle bruyamment, se retourna et s’étonna. En amont, le couloir s’élargissait. Comment cet espace avait pu lui échapper ? Iel hâta quelque pas avant de s’arrêter à nouveau.


La porte jetait un halo doré sur le sol gris, comme un sourire moqueur. Bo soupira puis, de colère, donna un grand coup de pied dans le battant lisse. A sa grande surprise il n’y eu pas de bruit, à peine un couinement.


La porte venait de s’ouvrir.


C’était peut-être la dixième porte qu’iel poussait. Comme les autres, elle s’ouvrir dans un discret chuchotement, frottant sur la moquette épaisse du couloir. Encore un ! A croire qu’il n’y avait que ça dans la Tour. Des couloirs et des escaliers.


Bo aurait probablement pu monter directement jusqu’en haut. Mais l’ouverture de cette première porte avait été un tel étonnement, qu’iel n’avait pu résister à l’envie de vérifier. L’une après l’autre, iel poussait chaque battant, répétant pallier après pallier le miracle originel. Elles s’étaient toutes ouvertes. Sans vraiment résister. L’une d’elle avait bien grincé, un peu. Déchirant le silence à l’en faire sursauter. Laissant le battant se gémir sur ses gonds en se refermant.


Le chuchotement s’était évanoui depuis longtemps déjà, se mêlant au silence opaque de la Tour. Iel allait lâcher la porte pour poursuivre son ascension. Soudain, une impression étrange retint son attention. Iel n’aurait pas su dire quoi. Une variation inattendue, une sensation. Une sorte de son peut-être. Bref et aigu, étouffé par l’épaisseur de l’air. Iel fronça les sourcil avant de tendre l’oreille, considérant la possibilité de s’aventurer dans le couloir bleu de l’étage. Au loin, un néon noyait d’une lumière blafarde la moquette, laissant deviner l’espace plus étendu d’une pièce.


Le bruit se répéta, plus fort cette fois. Tintement cristallin épuré, comme le claquement d’une cloche sans résonances. Iel poussa plus loin dans le couloir. Un deuxième bruit, plus mat et plus sec cette fois. Un bruit métallique et sourd.


Iel s’arrêta, le souffle court, l’image d’un monstre tapis là, dans le recoin de l’étage s’imposant brutalement dans son esprit. Mais le bruit continuait. Invariant, comme insensible à sa présence. Bo osa finalement avancer encore un peu, restant malgré tout dans l’ombre du mur, invisible à ce qui aurait pu se trouver là. Jetant un œil anxieux au-delà du coin, iel devina deux fauteuils rouges luisant sous la lumière livide du néon. Une large fresque aux couleurs claires dessinait un ensemble d’arbres et de végétaux entremêlés. Un couloir débutait du bout de la pièce, percé de part et d’autre de portes blanches vitrées laissant filtrer des raies de lumière sur la moquette et le mur adjacent.


Rien de plus.


Pas un mouvement et toujours ce bruit, fracas discret suivi de près par ce tintement unique. Le responsable devait se cacher dans le renfoncement qu’iel devinait sur sa droite. Prenant son courage à deux mains, iel fit quelque pas prudents dans la pièce, les yeux mi-clos, les mains en avant, anticipant le choc.


Le robot avait dû tomber là par hasard en s’éteignant, soudainement pris par le sommeil électrique, bloquant les portes de l’ascenseur.


Depuis combien temps tentaient-elles ainsi de se fermer malgré tout ? La régularité presque métronomique de ses essais répétés fascina Bo tout comme la précision du signal sonore ponctuant chaque essai infructueux.


C’était un petit être rectangulaire d’une quarantaine de centimètre, monté sur deux chenilles en caoutchouc. Deux tiges plates rigides dédoublées en leur extrémités étaient fixées de part et d’autre de ce qu’on pourrait comparer à un thorax. Sur le dessus, une demi-sphère avec en son centre un écran noir. Ses doigts hésitèrent un instant avant de se refermer autour de la créature métallique. Les bras sans vie tombèrent sur les côtés tandis qu’iel la souleva dans les airs. Iel caressa doucement la surface rugueuse du boîtier antérieur. La peinture verte s’écaillait par endroit.


Les portes de l’ascenseur se fermèrent d’un coup, dans un raclement souple et sec, bousculant Bo tandis que le tintement raisonnait de nouveau dans l’espace soudainement clos de l’ascenseur. « Mince ! ». Iel lâcha le robot pour se précipiter sur les portes. Iel poussa la surface lisse, trouvant un appui sur le sol rugueux, s’obstinant devant leur immobilité obstinée. La cabine s’ébranla, bousculant Bo dans un assourdissant concert de grincement.


Bo n’aurait pas su dire depuis combien de temps iel montait. Sur le sol froid de la cabine, iel fixait le vide, cherchant à reprendre le contrôle de sa respiration.


Dans un premier temps, alors qu’elle peinait à s’élever, engourdie par le temps et la rouille, iel avait d’abord craint que la cabine se bloque. Mais rapidement, elle avait pris de la vitesse et les grincements s’étaient atténués.


Bo savait ce qu’est un ascenseur, Titien en avait parlé, désignant les cages de métal figées sur les parois de certains immeubles. Bo avait d’abord eu du mal à s’imaginer qu’elles puissent vraiment s’animer mais le robot avait garanti leur fonctionnalité et leur sécurité. Il avait également beaucoup insisté sur la démarche à suivre en cas de panne. Ce qui inquiétait Bo c’était surtout cela. Car chacune de ces démarches requéraient l’intervention d’un tiers à l’extérieur de la cabine. Longtemps, iel avait d’ailleurs attendu devant les portes closes des ascenseurs imaginant que peut-être, on attendait son aide. Mais là, qui viendrait si le système venait à se coincer ?


Bo fixa le sol, expirant le plus doucement possible puis laissa son regard parcourir l’espace.
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